PATHOLOGIQUES , 

ANATOMIQUES  ET  JUDICIAIRES, 

SUR  LES  SIGNES 
DE  L’EMPOïSONNEMENT; 

ou 

RÉPONSE  A  CETTE  QUESTION: 

Quels  Jontj  dans  les  Malades  &  les  Cadavres ,  les  Signes 
certains  d'après  lefquels  un  Médecin  puijjè  décider 
quun  homme  a  été  empoifonné  par  un  corrojift 
lorfquil  lui  faut  éclairer  les  Juges  J ur  ce  délit  ? 

Par  M.  RETZ,  Médecin  ordinaire  du  Roi ,  ancien  Siédecîn 
ordinaire  de  la  Marine  Royale. 


Celui  qui  commet  uile  injuftice,  &  celui  qui  n’empêcheroit  pas  delà 
commettre  ,  lorfqu’il  le  peut ,  ne  feroient-ils  pas  auûi  coupables  l’un 
que  l’autre  ? 


A  LONDRES, 

Et  fe  trouve  A  PARIS, 

-  w,l3E 

Çhez  MÉ  quignon,  l’aîné,  Libraire  9  rue  des 
Cordeliers,  près  les  Ecoles  de  Chirurgie, 


M.  DCC.  LXXXIV* 


AVERTISSEMENT. 

W  •  '  -  ,  ■  /  '  • 

.  L’affaire  qui  a  donné  lieu  a  ces 
Recherches  a  été  jugée  conformériient 
aux  principes  de  Médecine  &  de  Jurif- 
prudence  qui  en  ont  été  le  réfultat ,  & 
que  tous  les  Savans  ont  adoptés.  Ce  Ju¬ 
gement  a  été  prononcé  à  Rochefort,/w 
une  CommiJJion  de  Marine  ;  l’Auteur 
de  cet  Ouvrage  l’avoit  imprimé  pour 
éclairer  la  CommiJJion ,  il  navoit  gardé 
V  anonyme,  que  par  une  délie atejfe  fondée 
fur  fon  ejlime  pour  ceux  qu’il  a  été  forcé 
de  contredire. 
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RE  CHER CHES 


SUR  LES  SIGNES 

DE  V EMPOISONNEMENT, 

Ou  Réponfe  à  cette  Queftion  : 

Quels  font  9  dans  les  malades  &  les 
cadavres  ,  les  f ignés  certains  d'après 
hfquels  un  Médecin  puife  décider 
qiîun  homme  a  été  empoifonné  par 
un  corrofif,  lorfqidil  lui  faut  éclairer 
les  Juges  fur  ce  délit  ? 

L  a  Jurisprudence  &  la  Médecine  ont  le 
.plus  grand  befoin  de  la  folution  de  cette 
importante  Queftion  ;  un  fait  récent  le 
prouve  :  des  Médecins  d'une  expérience 
confommée  &  de  la  plus  haute  réputation 


4 

fe  font  trompés  dans  des  rapports  fur 
1  exiftence  d’un  empoifonnement  ,  & 
ont  déclaré  empoifonné  un  homme  qui 
ne  h  a  point  été  ,  qui  ne  peut  l’avoir 
été ,  fuivant  les  réfultats  de  leurs  pro¬ 
pres  obfervations. 

Ces  recherches  ont  pour  but  ,  i°. 
d’empêcher  des  Juges  prêts  à  pronon¬ 
cer  fur  ce  prétendu  délit ,  de  commet¬ 
tre  une  injuffice  ;  2°.  de  réfoudre  eft 
peu  de  mots  les  parties  de  la  Queftion 
propofée  relatives  au  fait  qui  a  déter¬ 
miné  à  les  faire  ;  30.  de  procurer  une 
bafe  folide  aux  rapports  à  dreffer,  & 
aux  jugements  à  intervenir  dans  toute 
autre  affaire  femblable  ;  40.  d’exciter 
les  fçavants  à  des  recherches  plus  éten¬ 
dues  fur  le  même  fujet. 

Il  n’eft  pas  fi  aifé  qu’on  fe  l’imagine 
de  s’affurer  il  un  malade  a  été  empoi¬ 
fonné  \  mais  plus  la  chofe  eft  difficile 
à  faifir,  plus  on  doit  ufer  de  circonf- 
pedion  dans  les  rapports,  &  fur-tout 
plus  on  doit  craindre  d’affirmer. 
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En  effet,  la  diverfité  despoifons  mul¬ 
tiplie  les  fymptômes  des  empoifonne- 
ments,  &  exige  des  connoiffances  particu¬ 
lières  que  peu  de  Médecins  s’appliquent 
à  acquérir ,  peut-être  à  caufe  de  la  ra¬ 
reté  des  occafions  d’en  faire  ufage  :  mille 
circonftances  tendent  à  les  déguifer  ;  les 
temps, les  lieux ,  les  difcours,  fouverit* 
malgré  foi  ,  l’influence  des  affiliants. 

Quelquefois  ces  fymptômes  reffem- 
hlenp  a  ceux  de  plufieurs  maladies  fpon- 
tanées ,  avec  lefquelles  d’autres  circonf¬ 
tances  font  propres  à  les  faire  confondre. 

Enfin  l’état  du  cadavre  d’un  homme 
mort  fpontanément  peut  avoir  de  tels 
rapports  avec  celui  d’un  homme  cru 
empoifonné,  qu’il  foit  poffibie  d’être 
trompé  par  l’apparence. 

Ainfi  lorfqu’il  s’agit  d’éclairer  les  Ju¬ 
ges  fur  un  empoifonnement ,  il  ne  fau- 
droit  pas  moins  que  les  connoiffances 
tirées  des  réfukats  de  toutes  ces  com- 
paraifons  ,  pour  raffiner  un  Médecin 
contre  le  danger  de  diriger  le  glaive 
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de  la  Juftice  fur  l'innocence  ,  ou  de 
laiffer  le  crime  impuni* 

Ce  dernier  inconvénient  feroit  lans 
doute  le  moindre;  mais  la  faute  d’un 
Médecin  qui  ,  féduit  par  l’apparence  , 
ou  peut-être  emporté  par  îê  cri  prefque 
toujours  affirmatif  cja  Public  en  pareil 
cas  ,  fuppoferoit  tin  crime  ,  feroit  fi 
grave  ,  qu’on  ne  peut  trop  s’empreffer 
de  la  prévenir* 

Sans  parler  des  fuites  fâcheufes  des 
traitements  dirigés  par  cette  erreur,  s’il 
s’agiffoit  d’un  fujet  vivant,  les  effets 
d’une  déciilon  peu  réfléchie  qui  auroit 
forcé  les  Juges  à  commettre  une  injufi 
tice,  ou  feulement  a  inftruire  un  procès 
icandaleux  d’après  un  délit  imaginaire , 
ne  feroient-ils  pas  affreux  ? 

L’exemple  déplorable  d’une  telle  faute, 
dans  un  cas  bien  plus  aifé  à  décider  que 
î’empoifonoement ,  fera  fentir  de  quelle 
circonfpeclion  on  doit  ufer,  lorfqull 
s’agit  de  flatuer  fur  quelque  délit;  com¬ 
bien  font  étendues  les  connoiffances  que 
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là  mltïeré  exige ,  &  à  quel  point  ort 
doit  craindre  de  Kafarder  fon  avis. 

Quoique  le  trait  foit  à  la  louange 
d’un  Sçavant  que  Pon  cite  fans  Pavoir 
confulté  ,  ce  n’efl  pas  le  lieu  de  crain¬ 
dre  de  bleffer  fa  modeftie ,  lorfque  fa 
conduite  eft  une  excellente  leçon. 

Il  s’agit  du  malheureux  Montbailly  $ 
accufé  ,  convaincu  ,  d’après  les  rapports 
des  Jurés  ,  d’avoir  affaffiné  fa  mere  à 
Saint  Orner ,  &  puni  d’une  mort  ignorai- 
nieufe  par  Arrêt  du  Gonfeil  Supérieur 
d’Artois,  mais  dont Pilluftre  M.  Louis 
fit  éclater  l’innocence,  lors  de  la  re~ 
vifion  follicitée  en  faveur  de  fa  mémoire 
auprès  du  même  Tribunal. 

11  étoit  prouvé  au  procès-verbal  d’inf- 
pe&ion  du  cadavre  ,  que  les  lignes  ex¬ 
térieurs  n’étoient  point  l’effet  des  coups 
que  les  premiers  Confuitants  avoient 
fuppofés ,  mais  celui  d’une  chute.  La 
fineffe  du  difeernement  de  M,  Louis 
lui  fit  y  démêler,  &  il  démontra  ,  parla 
nature  de  ces  fignes  ,  ôc  par  d’autres  cir- 
confiances  qui  avoient  échappé  aux  Jurés* 
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que  la  prétendue  affaffinée  étoit  morte 
d’apoplexie ;  &  la  réhabilitation  de  Pim 
nocent  Montbailly  fut  le  fruit  heureux  , 
mais  tardif  des  qonnoiffances  fupérieu- 
res  de  cet  habile  Chirurgien. 

Si  des  Chirurgiens  peuvent  commet¬ 
tre  *  en  obfervant  l’extérieur  du  corps , 
des  fautes  auffi  graves;  à  combien  plus 
forte  raifon  des  Médecins  ne  feront-ils 
pas  expofés  à  fe  tromper *  lorfqu’il  s’a¬ 
gira  de  ilatuer  fur  les  effets  intérieurs 
des  polfons  ? 

Ces  fubfhmces  font  encore  telles  que 
leurs  propriétés  relatives  à  leurs  im- 
preffions  fur  les  organes  intérieurs ,  font 
à  peine  connues*  &  quil  eft  par  con- 
féquent  très^difficile  de  déterminer  les 
changements  opérés  par  ces  fubftances 
pendant  la  vie  *  &  le  réfukat  de  ces 
changements  après  la  mort. 

Voilà  cependant  ce  que  les  Juges  de¬ 
mandent  aux  Médecins  qu’ils  confui- 
tent  fur  un  empoifonnement  ;  voilà  les 
queftions  auxquelles  quelques-uns  font 
affez  malheureufèment  difpofés  pour  ne 


9 

pas  héfiter  de  répondre ,  même  lors¬ 
qu'ils  vont  affirmer, 

A  la  vérité  ,  quelques  maladies  peu¬ 
vent  être  fi  promptement  funeftes  ,  leurs 

ç 

Symptômes  fi  Semblables  aux  effets  de 
certains  poifons  ,  &  les  organes  inté¬ 
rieurs  d’un  cadavre  fi  maltraités  ,  que 
tous  ces  lignes  réunis  autoriSent  à  Soup¬ 
çonner  Pempoifonnement ,  Sur-tout  s’ils 
Sont  tels  que  le  Soupçon  tombe  Sur  les 
corrofifs ,  Subflances  dont  Timpreffion 
allume  Subitement  dans  la  machine  un  in» 
cendie  général*  Suivi,  dans  peu  d’heures, 
de  l’abolition  totale  des  Sondions,  &  de 
la  mort.  On  conçoit  qu’un  concours 
unanime  de  pareilles  circonflances  peut 
paroître  dicifiS,  &  arracher  l’affirma¬ 
tion  de  l’homme  le  plus  en  garde  contre 
Ses  jugements. 

Mais  pour  peu  que  les  accidents  ne 
Soient  pas  aulïi  fenfibles  ,  &  que  la  vie 
des  malades  Se  prolonge  ,  le  temps 
amene  la  réflexion  ,  &  la  moindre  pru¬ 
dence  impoSe  le  doute  :  alors  le  Méde- 
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tîn  ,  jufle  &  froid  ,  au  lieu  de  rechercher 
des  preuves  d’un  crime  incertain,  pour 
les  faifir  plus  sûrement,  s’applique  au 
contraire  à  examiner  tout  ce  qui  peut 
l’en  dilTuader  ;  il  neft  convaincu  de 
fexiftence  d’un  délit  que  quand  les  faits 
ont  détruit  toutes  les  obje&ions  qu’il 
s’efl  faites. 

Une  conduite  différente  de  la  part 
d’un  Médecin  qui  fe  propofe  d’éclairer 
les  Juges  fur  un  empoifonnement,  pour- 
roit  devenir  plus  criminelle  que  f  em¬ 
poifonnement  lui-même. 

Et ,  qu’on  ne  s’y^rompe  point  ;  les 
objeétions  qui  s’élèvent  contre  ce  crime, 
ne  font  ni  arbitraires,  ni  propres  à  fa- 
vorifer  l’impunité  ;  elles  partent  des 
principes  de  l’art  auxquels  un  Médecin 
ne  peut  fe  difpenfer  de  déférer  ,  fanà 
encourir  la  publicité  de  fon  erreur. 

C’eft  pour  faire  fentir  la  force  &  en 
même  temps  futilité  de  ces  objeÊtions, 
que  fon  va  rapporter  ce  qui  s’eft  paffé 
à  foccafion  d’un  prétendu  emppifonne- 

X  « 

ment  par  un  corrofif. 
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Ce  délit  étoit  en  effet  fi  peu  vrai- 
femblabîe ,  que  les  Médecins  appellés 
pour  le  confiâtes  ont  été  parfaitement 
d’accord  dans  leurs  obfervations  fur  le 
malade  &  fur  le  cadavre,  mais  d’avis 
totalement  contraires  dans  les  confé- 
quences  qu’ils  ont  tirées  de  ces-  obfer¬ 
vations;  tant  les  fymptômes  d’empoi- 
fonnement  font  fufceptibles  de  paroître 
équivoques  !  4 

On  n’examinera  pas  de  quelle  ma¬ 
niéré  cette  diverfité  d’opinions  a  influé 
fur  le  parti  à  prendre  dans  l’affaire  de 
la  part  des  Juges  ,  yjr  pourquoi  ils  ont 
préféré  la  décifion  affirmative  à  la  né¬ 
gative  :  on  fe  contentera,  à  l’exemple 
de  M .Louis  dans  la  cruelle  affaire  de 
Montbaîlly  ,  &  à  l’aide  des  procès-ver¬ 
baux  y  d’apprécier  les  circonftances  du 
fait,  afin  de  l’éclaircir* 

Si  ce  travail  ne  fuffit  pas  pour  :éclat* 
rer  les  Juges  indécis  ou  qui  dé¬ 
voient  l’être ,  d’après  la  diffention  des 
Jurés,  &  qu’ils  veuillent  confulter  les 
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Auteurs  fur  la  conduite  qu’ils  auroient 
du  tenir  en  pareille  occurrence ,  plu- 
fleurs  s’emprefferont  de  la  leur  prefcrire-, 
&  entre  autres  ,  en  ces  termes  :  »  Si  le 
»  rapport  ne  les  fatisfait  point ,  ils  doi- 
»  vent  envoyer  les  procès-verbaux  aux 
»  Facultés  de  Médecine  &  de  Chirur- 
gie  pour  avoir  leur  avis.  »  De  la  foi 
des  rapports  des  Médecins  dans  les  caufes 
criminelles  ,  en  Allemand  ?  a  Berlin  9 
1 780  ;  paflage  cité  dans  FEfpriB  des 
Journaux  $  Décembre  ij8j9  page  8 5. 
Mais  en  attendant  qu’on  demande 

V 

lavis  des  Facultés  fur  le  fait  fuivant, 
&  que  ces  Compagnies  l’éclairciflent 
dans  tous  fes  points  ,  il  ne  fera  pas  dif¬ 
ficile  de  faire  voir  ,  fans  entrer  dans 

/  r  *  .  *  f  ».-r. 

d’autres  détails  que  ceux  des  procès- 
verbaux  ,  que  dans  toute  autre  procédure 
établie  fur  les  mêmes  motifs ,  il  n’y  au- 
roit ,  quelle  que  fût  l’autorité  des  Jurés, 
pas  la  moindre  apparence  de  délit. 
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FA  IT , 

Foj/r  fervir  de  point  de  vue  dans 
ces  Recherches . 

Un  homme  d’environ  trente  ans , 
d’une  condition  honnête,  très-maigre  , 
&  du  tempérament  bilieux ,  étoit  tombé 
malade  en  prifon ,  peu  de  jours  après  y 
avoir  été  jetté  inopinément  ,  fur  une 
accufation  grave  portée  contre  lui, 
&  il  avoit  été  transféré  à  PHôpitah  Les 
fymptômes  de  fa  maladie  étoient ,  félon 
les  procès-verbaux ,  »  une  colique  vio» 
lente  du  bas-ventre ,  avec  météorifme 
»  &  tenfion  des  hypocondres,  vomiffe- 
»  ment  de  bile  verte ,  déjeâions  bilieu- 
»  fes,  jaunes  &  chargées  de  matières 
»  fécales,  chaleur,  rougeur,  &  douleur, 
de  l’intérieur  de  la  gorge  ,  &  de  la 
»  marge  de  l’anus  ;  fécherelfe  de  la  bou- 
»  che ,  douleur  de  l’eftomac ,  affoiblif* 
fement  confidérable,  point  de  hevra 
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»  dans  le  début  ,  puis  fievre  continue 
x>  jufqu’au-delà  du  vingt-unieme  jour.  » 
Une  partie  des  Consultants  décidè¬ 
rent  que  cet  homme  avoit  été  empoifonné 
par  un  corrofif.  Un  d’entre  eux  s’expli¬ 
qua  à  peu  près  ainfi  dans  un  procès- 
verbal  particulier  ,  après  avoir  fait  d’inu¬ 
tiles  efforts  pour  détourner  les  premiers 
de  leur  erreur. 

*>  Pour  avoir  lieu  de  juger  que  N,.. 
»  a  été  empoifonné  ,  il  faudroit  non 
5>  feulement  que  fa  maladie  eût  tous  les 
fymptômes  des  maladies  caufées  par 
un  poifon  corrofif,  mais  encore  que 
»  les  fymptômes  qu’elle  préfente  ne 
»  fulTent  ceux  d’aucune  maladie  fpon- 
»  tanée  :  or  les  fymptômes  de  la  ma! a» 
die  de  N. . .  ne  font  pas  ceux  qu’au- 
:»  roit  caufé  un  poifon ,  &  il  y  a  plu- 
»  fieurs  maladies  qui  ,  fans  avoir  été 
»  caufées  par  le  poifon  9  jettent  les  ma- 
»  lades  dans  le  même  état ,  &  dans  des 
»  états  pires  que  le  fien.  Une  bile  dé* 
»  pravée  &  fixée  fur  les  membranes 


»  tendres  &  délicates  des  inteflins  ,  peut 
»  avoir  été  la  caufe  prochaine  de  la 
33  maladie ,  fans  qu'il  foit  befoin  d’avoir 
»  recours  à  un  poifon  pour  en  rendre 
33  raifon  ;  les  pallions  de  Famé  tendent 
>3  à  dépraver  la  bile  ;  la  conjoncture  où 
>3  s’eft  trouvé  le  malade  accufé  ,  empri- 
»  fonné ,  peut  avoir  été  la  caufe  éloi- 
>3  gnée  de  cette  dépravation  ;  les  coli- 
»  ques ,  les  vomiffements ,  font  les  moin- 
33  dres  effets  de  cette  affeCtion  fponta- 
>3  née  ;  elle  caufe  la  jauniffe  >  la  dyffen- 
»  terie,  l’ulcere  des  inteflins;  bien  plus  5 
>3  la  phrénéfie  ,  la  mort  fubite  ,  fi  Fhu- 
»  meur  s'eft  fixée  fur  le  cerveau  ,  en  ont 
>3  été  maintes  fois  les  caufes  prochaines 
»  ou  éloignées.  »  Après  d’autres  détails 
qui  motivent  cette  opinion,  il  con- 
çlud  33  que  la  maladie  de  N.  .  ,  doit 
»  être  attribuée  à  une  caufe  naturelle 

&  fpontanée. 

Le  malade  mourut  le  quarante-troî- 
fieme  jour  de  fa  maladie  ,  &  fon  cada¬ 
vre  ouvert  environ  quinze  heures  après^ 
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devint  le  fujet  de  nouvelles  obferva- 
tions  ;  mais  les  obfervateurs ,  au  lieu 
d’y  trouver  des  motifs  de  conciliation  , 
napperçurent  que  de  nouvelles  preuves 
de  la  jufteffe  de  leurs  premières  déd¬ 
iions  \  tant  la  maniéré  de  laifif  les  fignes 
d'un  empoifonnement  eft  fubordonnée 
aux  circonftances  ï 

Ils  tombèrent  cependant  d’accôrd  fur 
les  faits  concernant  l’état  du  cadavre , 
&  trouvèrent  unanimement  »  l’épiploon 
»  fondu  &  gangrené  ,  les  inteftins  li- 
53  vides  ,  leméfentere  fuppuré  dans  plu- 
:»  fieurs  points  de  fon  attache  avec  les 
»  inteftins  ,  &  gangrené  dans  d’autres, 
»  &  un  tiers  de  l’eftomac  marqué  d’une 
tache  gangreneufe  qui  en  effaçoit  le 
»  velouté  dans  cette  partie,  »  Le  refte 
étoit  indifférent. 

Quoique  le  cadavre  n’eût  pas  offert 
d’autres  phénomènes  plus  concluants,  les 
premiers  Confultants  décidèrent  cepen¬ 
dant  »  que  l’état  du  bas-ventre  étoit  l'effet 
»  Sun  poifon  çorrqff  admis  dans  ï'ejlo- 

mac 


17  , 

5)  mac  quarante-trois  jours  auparavant  ;  >5 
&  la  tache  gangreneufe  de  l’eftomac  , 

»  l'effet  d’un  autre  poifon  pris  la  veille 
»  de  la  mort,  r> 

Le  dernier  Confultant  3  au  contraire  * 
configna  les  obfervations  fuivantes  dans 
un  procès-verbal  particulier  :  »  Il  n’eft 
t>  pas  poffible  de  juger,  par  rinfpedion 
*>  d’un  cadavre ,  de  ce  qui  s’eft  paffé 
»  dans  le  corps  vivant ,  au  point  de 
»  déterminer  quelle  a  été  la  caufe  de 
&  la  mort  ,  fans  qu’il  y  ait  folution 
»  de  continuité  ou  léfion  confidérable 
*>  des  parties  :  il  n’y  a  aucune  folu- 
*>  tion  de  continuité  dans  les  parties 
»  du  cadavre  de  N. ,  mais  une  léfion 
&  confidérable  des  vifeeres  du  bas-ven- 
tre  qui  annonce  qu’ils  ont  fouffert 
une  inflammation  qui  eft  parvenue 
à  la  fuppuration  de  quelques-unes  de 
»  ces  parties  &  à  la  gangrené  des  au- 
»  très  ;  mais  cette  léfion  eft  la  fuite 
y>  naturelle  de  la  plupart  des  inflam- 
»  mations  fpontanées  du  bas  -  ventre, 


»  &  de  plufieurs  maladies  moins  gra- 
»  ves  &  moins  longues  que  celles  de 
»  N.  ;  il  n’eiî  donc  pas  nécefiaire  , 
m  pour  en  déterminer  la  caufe  ,  d’avoir 
»  recours  à  un  empoifonnement. 

»  Il  n’eft  fait  mention  dans  les  pn> 
»  cès -verbaux  des  fymptômes  de  la 
»  maladie  ,  ni  de  convulfions  ,  ni  de 
»  pouls  convulfif,  ni  de  vomiffement 
»  fanguin oient ,  ni  purulent  ,  ni  de  fel- 
53  les  fanguinolentes  ni  purulentes  ;feuls 
»  figues  caraétérifliques  d’empoifonne- 
:»  ment  par  un  corrofif, 

»  Enfin  on  n’a  préfenté  aucune  fubf- 
tance  empoifonnée  dont  lé  malade 
5)  auroit  fait  ufage' ,  &  qu’on  auroit 
»  anaiyfée  &  éprouvée  fur  des  animaux. 
Il  conclud.  »  que  ni  les  fymptômes  , 
>3  de  la  maladie  de.  N.  *  ni  les  lignes 
»  tirés  de  îmfpecfion  de  fon  cadavre, 

»  ni  aucun  figue  extérieur  concernant 
»  le  poifon  qu’il  auroit  pris  ,  ne  font 
»  propres  à  faire  juger  qu’il  a  été  em- 
>j  poifonné,  >v‘ 


ïp 

Dans  un  autre  procès  -  verbal ,  ten¬ 
dant  à  concilier  les  opinions  ,  le  mê¬ 
me  Confultant  a  réfumé  cc  que  la  fup» 
»  puration  du  méfentere  &  la  gangrena 
»  des  inteftins  font  une  des  terminai- 
»  fons  naturelles  de  la  maladie  fpon~ 
y>  tanée  ,  cara&érifée  par  les  fymptô- 
»  mes  du  premier  procès-verbal;  qu’el- 
»  les  ne  peuvent  être  regardées  comme 
a>  l’effet  d*un  poifon  que  le  malade  au*- 
»  roit  avalé  y  puifque  l’eftomac  qui  en 
»  auroit  reçu  les  premières  impreffions 

»  n’avoit  ni  érofion  >  ni  ulcération  , 

^  «  *  « 

»  mais  feulement  une  tache  gangre- 
s>  neufe  communiquée  par  la  gangrené 
»  voifine  des  inteftins  ;  que  les  fymp- 
»  tomes  de  la  maladie  &  l’état  du  ça- 
»  davre  étant  non-feulement  tout  dif- 
»  férents  de  ce  qui  s’obferve  dans  les 
»  maladies  caufées  par  les  poifons  cor- 
»  rofifs  ?  mais  encore  ceux  de  plufieurs 
»  maladies  fpontanées  ,  &  qu’aucune 
»  fubftance  corroftve ,  dont  le  malade 
»  auroit  fait  ufage,  n’ayant  été  foiimife 
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5)  aux  yeux  des  Confultants  ni  anaîyfée  ; 
»  fi  ces  fignes  dévoient  être  regardés 
»  comme  des  preuves  de  poifon  ,  il 
»  ffy  auroit  aucune  maladie  fpontanée 
»  des  inteftins  qui  ne  pût  être  attri- 
»  buée  à  un  empoifonnement.  » 

Si  ces  objections  ne  prouvent  pas 
que  le  malade  ,  dont  il  eft  queflion 
dans  cette  obfervation  ,  n5a  point  été 
empoifonné  ,  elles  fuffifent  au  moins 
pour  faire  voir  que  les  Médecins  qui 
ont  affirmé  Fempoifonnement  >  Font 
fait  très-légérement. 

En  effet  9  qu'un  particulier  tombe 
malade  d’une  maniéré  extraordinaire  9 
que  les  fymptômes  de  fa  maladie  ne 
foient  ceux  d’aucune  maladie  fponta¬ 
née  5  qu’il  meure  fubitement  ,  qu’on 
trouve ,  dans  le  cadavre  5  Feftomac  dé- 
cbiré  ou  enflammé  ,  qu’on  en  tire  un 
corps  étranger  ?  liquide  ou  folide,  qu’on 
Fanalyfe  &  qu’on  le  reconnoiffe  pour 
un  poifon  corrofif  ;  il  fera  vraifem- 

blable  que  des  Médecijis  qui  auront 


apporté5,  à  faire  ces  obfervatîons,  toute 
la  défiance  qu’un  tel  fujet  exige ,  pro¬ 
nonceront  avec  connoiflance  de  caufe 
que  le  malade  a  été  empoifonné  ;  mais 
qu’une  feule  de  ces  circonftances  man¬ 
que  ,  leurs  décifions  dénuées  de  motifs 
fe  détruifent  d’elles  -  mêmes  ,  &  les 
procès  qu’elles  auraient  autorifês  s’a- 
néantiffent. 

Que ,  par  exemple  ,  un  homme  at¬ 
teint  d’une  maladie  commune  qu’il  aura 
contra&é'e  errprifon,  foit  invefti  de  Ju¬ 
ges  &  de  Médecins  ;  qu’on  Finterroge 
avec  appareil ,  qu’il  réponde  qu’il  craint 
d’avoir  été  empoifonné  ;  qu’il  dife  avoir 
trouvé  mauvaife  une  tifanne  qu’il  a  bue  en 
vomiffant  ;  qu’on  lui  arrache  que  cette 
tifanne  ,  ou  la  bile  qu’il  vomiffoit  , 
avoit  un  goût  d’acide  vitriolique  ,  goût 
qui  n’étoit  ,  fans  doute  ,  jamais  venu 
à  fa  connoiffance  ;  que  les  fymptômes 
de  fa  maladie  foient  ceux  de  l’inflam¬ 
mation  des  inteftins  ;  qu*il  l’effuye  dans’ 
un  des  Hôpitaux  les  plus  mal  fains  dm 


Roy  aume  ;  qu’elle  parcoure  les  pério¬ 
des  des  plus  longues  maladies  aiguës  & 
qu’elle  l’emporte  le4jejour;  enfin  qu’on 
trouve  les  inteftins  du  cadavre  tels  qu’a- 
près  les  inflammations  fpontanées  de 
ces  vifceres  ;  qu’il  ne  fe  trouve  aucun 
corps  étranger  ,  ni  liquide ,  ni  folide 
ni  dans  l’eflomac  ni  ailleurs  ,  que  la 
matière  du  poifon  n’exifte  pas,  &  qu’on 
déclare  le  fujet  empoifonné  ;  n’efl-ce 
pas  confirmer  que  la  plupart  des  ma¬ 
ladies  peuvent,  par  l’erreur  des  gens 
de  l’art  confultés  ,  donner  matière  à 
une  procédure  criminelle  ? 

La  matière  du  dernier  empoifonne- 
ment ,  fur-tout ,  que  le  malade  auroit 
prife  la  veille  de  fa  mort ,  que  feroit- 
elle  devenue  ?  Et  auroit-elle  échappé 

aux  recherches  de  trois  Médecins  dé- 

■  * 

fireux  fans  doute  de  donner  du  poids 
à  leur  aiïertion  ? 

,  PuifTent  leur  honnêteté  &  leur  amour 
de  la  juftice  les  détourner  de  prendre 
en  mauvaife  part  les  preuves  fuivantes 
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de  leur  erreur  \  &  puîfTent-ils  être  per- 
fuadés  ,  comme  oa  le  defire  ,  que  le 
fond  des  chofes  feulement,  fans  aucun 
deffein  qui  leur  foit  relatif  *,  oblige  à 
les  contredire  ! 

Trois  chofes  exigent  d’être  examinées 
fcrupuleufement  lorfqu’il  s’agit  d’é¬ 
clairer  les  Juges  fur  un  empoifonne- 
ment  :  les  fymptômes  de  la  maladie 
dans  le  corps  vivant  ,  fétat  du  cada¬ 
vre  &  la  matière  du  poifon.  Pour  abré¬ 
ger  ,  on  négligera  une  foule  d’autorités 
&  on  ne  fera  ufage  que  des  plus  re¬ 
commandables. 

SYMPTOMES 

.  «  '  *-  C  . 

De  l’ émpofonnement  relatifs  au 
fait  précédent .  ;  ;  • 

Les  accidents  caufés  par  les  corro¬ 
sifs  avalés  ne  reffemblent  aux  fymptô¬ 
mes  d’aucune  maladie  fpontanée  ;  ce 
font  les  convulfions  ^  le  pouls  petit 


*4 

&  convulfif,  le  vomiffement  fatiguîno- 
lent  ou  purulent  5  les  feiles  fanguino- 
lentes  ou  purulentes  ,  la  mort  fubite. 

«  Ils  tuent  (  les  corrofifs  )  avec  in- 
»  flammation  prodigieufe ,  un  feu  bru- 
»  lant  ,  des  douleurs  atroces  dans  la 
:»  bouche  ,  la  gorge  ,  l’eftomac  ,  les 
»  boyaux  5  des  vomiffements  affreux 
»  &  fouvent  fanglants  ,  des  Telles  fan- 
»  glantes ,  des  convullions  ,  des  défail- 
»  lances,  &c.  Tissot  ,  Avis  au  Peu - 
»  pie  ,  tome  2  ,  page  £05, 

Sauvages  dit  ,  à  la  vérité  , 
»  qu’une  légère  décoélion  d’un  corro- 
»  fif  eft  un  poifon  lent  qui  ne  frappe 
»  pas  de  mort  fubite  5  mais  qu’il  occa- 
»  fionne  des  diarrhées  mortelles  6c  jette 
»  dans  le  marafme.  »  Nofolog ,  méthode 
tonu  x  ,  pag .  6 3  6*. 

Vanswieten  ,  dans  fes  Com¬ 
mentaires  fur  Boerhaa  ve  ,  parlant 
des  fubflances  acres  introduites  dans 
feflomac  &  de  l’inflammation  qu’elles 
caufent  >  s'exprime  ainfi  :  imo  dum  fu - 


2; 

hitci  morte  peremptorum  cadavera  lufirant 
Medici  ut  ad  judices  de  caufà  mortis 
référant,  fi  inflammatum  ventriculum  aùt 
erofum  invenerint9  acre  venenum  ingefium 
fuijfie  fufpicantur.  (  tom.  J ,  pag.  iqô.  ) 
Quand  les  Médecins  vifitent  le  cada- 
»  vre  d’un  homme  mort  fubitement  9 
»  pour  éclairer  les  Juges  fur  la  caufe 
»  de  fa  mort  >  &  qu’ils  trouvent  l’efto- 
»  mac  enflammé  ou  déchiré  y  ils  foup- 
»  çonnent  que  le  fujet  a  avalé  un  poi- 
»  fon  acre,  v 

Si  donc  le  fujet  d’une  obfervation 
femblable  à  la  précédente  étoit  mort 
fubitement  ,  après  avoir  fouffert  tout 
ce  que  Tissot  vient  de  dire  ,  & 
qu’on  lui  eût  trouvé  Feflomac  enflammé 
ou  déchiré  ;  ou  s’il  eût  été  tourmenté 
pendant  quarante  -  trois  jours  d’une 
diarrhée  qui  l’auroit  jetté  dans  le  nw 
rafme  ,  on  pourroit  foupçonner  Fëm- 
poifonnement  ?  mais ,  certes  5  non  pas 
l’affirmer. 

La  caufe  de  Tinflammation  des  in* 


/ 
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teftins  fe  trouve  naturellement ,  fuivant 
le  même  auteur  ,  dans  la  bile  dégéné¬ 
rée  ,  qui  ,  portée  à  ces  vifceres  ,  acri- 
monta  fua  ilia  rodere  &  inflammare  pa¬ 
ient  ;  undè  inter  effecla  bilis  turgentis  & 
mot cz ,  inflammationes  ,  exulcerationes  9 
putrefacliones  intejlinorum  recenjentun 
(  page  t6i.  ) 

ÉTAT  DU  CADAVRE. 

Ce  qu’il  y  a  de  plus  remarquable  à 
l’égard  des  lignes  d’empoifonnement 
tirés  des  cadavres  ,  c  elt  que  la  gan¬ 
grené  des  inteftins  regardée  ,  dans  le 
fait  rapporté  ,  par  une  partie  des  Con- 
fultants  ,  comme  l’effet  du  poifon,  eft 
la  fuite  naturelle  de  pluGeurs  maladies 
fpontanées  de  ces  vifceres  ,  ôc  qu’elle 
nefi  jamais  celle  des  empoifonnements* 

«  Une  humeur  acre,  dit  B  o  e  r- 
»  h  aa  v  e  ,  (  jdph*  )  putride, 
»  purulente  ,  ichoreufe  ,  gangreneufe  , 
&  lilieufe ,  atrabilaire  ,  venue  de  l’œ- 
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»  fophage  >  de  Pefiomac ,  du  foie >  de 
»  la  rate  >  du  pancréas  ,  de  l’épiploon  ÿ 
»  fixée  (  A  plu  g6o  )  fur  les  intejüns  , 
»  les  contraéle  ,  enferme  le  canal ,  em- 
»  pêche  le  paflage  des  matières  5  les 
»  enflamme  ;  l’inflammation  fie  commu~ 
»  nique  a  Vefomac  f  au  diaphragme  y 
»  aux  mufcles  du  bas  -  ventre  ;  elle 
»  caufe  des  douleurs  ,  des  vorniflements  s 
»  des  convulfions  violentes  ,  des  coü~ 
»  ques  ,  un  abfcès ,  la  gangrené  ,  l’anéan- 
»  tiffement  des  forces  ,  une  mort  très- 
»  prompte,  » 

Ne  voit  -  on  pas  là  tous  les  fymp- 
tomes  de  la  ^  maladie  rapportée  pour 
exemple  >  rangés  parmi  ceux  des  ma¬ 
ladies  fpontanées  ?  Encore  ne  font- ce 
pas  les  plus  graves  &  les  plus  propres 
à  être  confondus  avec  ceux  de  Fem~ 
poifonnement. 

Parmi  les  coliques  fpontanées  propres 
à  occafionner  la  gangrené  des  intefiins  ? 
les  principales  font  la  colique  inflam¬ 
matoire  5  caufée  par  l’inflammation  d’un 
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des  inteftins  grêles  ;  la  colique  fierco - 
reufe  y  par  un  amas  de  matières  fécales 
durcies  &  attachées  aux  parois  des  gros 
inteftins  ;  le  miferere  ou  Fengainement 
des  inteftins  qui  en  rétrécit  le  calibre; 
un  amas  pituiteux  ou  bilieux  dans  le 
colon  y  félon  Fernel  5  Bonnet  , 
S  au  v  Ages  y  &c.  enfin  les  hernies . 
Pour  foupçonner  un  empoifonnement, 
parce  que  les  inteftins  du  cadavre  fe- 
roient  gangrenés  ,  il  faudroit  d’abord 
s'être  affûté  qu’aucune  de  ces  maladies 
ne  peut  avoir  caufé  la  gangrené. 

Mais  non-feulement  la  colique  in¬ 
flammatoire  y  ou  ftercoreufe ,  ou  le  mi- 
ferere  ,  maladies  dont  les  fymptômes 
font  allez  analogues  entr’eux,  font  plu¬ 
tôt  caraélérifées  ,  par  les  procès-ver¬ 
baux  précédents  y  que  l’empoifonne- 
ment  y  il  eft  encore  évident  que  c’eft 
l’une  de  ces  maladies  qui  a  occafionné 
la  gangrené  ?  &  que  le  poifon  ne  peut 
en  avoir  été  la  caufe. 

Cela  eft  prouvé  par  la  durée  de  la 
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tnaladie  du  fujet ,  qui ,  s’il  eût  été  em~ 
poifonné  ,  n’auroit  pu  l’avoir  été  que 
par  un  poifon  lent  ,  &'  par  le  paffage 
cité  de  Sa  u  vagss  ,  ou  il  dit  qu’un 
poifon  lent,  de  la  nature  des  corrofifs, 
caufe  une  diarrhée  mortelle ,  tandis  que 
ni  cet  auteur,  ni  aucun  autre,  ne  parle 
de  gangrené  à  cette  occafion  ;  or  le 
malade  avoit  fi  peu  la  diarrhée  ,  qu’il 
exifte  au  procès  qu’on  fut  obligé ,  mal¬ 
gré  l’état  àts  inteftins  ,  de  lui  faire 

prendre  un  purgatif  la  veille  de  fa 

* 

mort. 

Il  y  a  plus  :  c’efl:  qu’à  l’article  de  1& 
très-exa£te  Nofologie  de  cet  Auteur, 
qui  a  pour  titre  :  gangræna  à  veneno  , 
(  tom .  %  ,  pag.  61 7  )  la  feule  gan¬ 
grené  caufée  par  le  poifon  ,  dont  il 
foit  fait  mention ,  eft  celle  qui  procède 
de  la  morfure  de  la  vipere. 

Les  autorités  favorables  aux  fenti- 
ments  que  l’on  vient  d’expofer  fe  mul* 
tiplieroient  à  l’infini  ,  fi  l’on  vouloit 
rapporter  toutes  celles  qui  fe  préfen- 
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tent.  Il  en  réfui  te  qu’il  n’y  auroit  au¬ 
cun  fymptôme  d’empoifonnement  dans 
l’état  des  malades  ,  femblable  à  celui 
qui  eft  décrit  dans  les  procès-verbaux 
précédents;  que  plufieurs  maladies  fpon- 
tanées  reffetnblent  exclufivement  à  la 
maladie  qui  y  eft  décrite  ,  &  qu’elles 
font  feules  fuivies  des  changements  qui 
ont  été  obfervés  dans  le  cadavre  :  que 
par  conféquentj  bien  loin  de  recon- 
noître  ces  fignes  réunis  5  lorfqu’ils  fe 
rencontreront  ?  pour  des  lignes  d’em¬ 
poifonnement  5  il  faut  les  regarder  com¬ 
me  des  preuves  du  contraire, 

'  » 

LA  MATIERE  DU  POISON. 

Mais  quand  un  malade ,  foupçonné 
d’avoir  été empoifonné,  feroit  mort, au 
bout  de  quarante-trois  jours,  de  diar¬ 
rhée  ,  &  non  pas  de  gangrené ,  quand 
il  auroit  efluyé  tous  les  fymptômes  ex- 
pofés  par  Tissot ,  &  qu’il  feroit  mê¬ 
me  mort  fubitement  \  un  Médecin  ne 


feroit  pas  encore  fondé  à  décider  qu’il 
auroit  été  empoifonné  :  il  faut  9  pour 
motiver  une  pareille  décifion  ?  qu’aux 
fignes  précédents  foît  jointe  la  con- 
noilfance  du  poifon. 

Ce  principe  ^  que  la  raifon  impofe? 
eft  configné  comme  la  réglé  fonda¬ 
mentale  des  rapports  en  pareils  cas , 
dans  un  ouvrage  intitulé  Elementa  Medl 
clnæ  &  Chirurgiœ  forenfis  ?  Eléments  de 
Médecine  &  de  Chirurgie  judiciaire  9 
par  M.  F  le  nc  k  ,  Doâeur  &  Profef- 
feur  de  Chirurgie  à  Bude,  en  Hongrie* 
<c  IAinique  ligne  certain  ?  dit  ce  fça~ 
33  vaut  Auteur  ,  du  poifon  adminiftré^ 
»  efl  la  connoiffance  botanique  du  poi- 
»  fon  végétal  ,  &  l’analyfe  chimique 
»  du  poifon  minéral  quon  aura  décou - 
»  vert .  53  Voyc[  F EJprit  des  Journaux $ 
Décembre  tj8j  9  page  g  8.  ,  , 

Comment  ,  en  effet ,  ofer  affirmer 
qu’un  poifon  aura  été  adminiftré  y  fi  on 
ne  Fa  pas  découvert  ?  Cette  découverte 
efi  d’ailleurs  indifpenfable  pour  éclairer 
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les  Juges  Incertains  fi  le  poifon  aura  été 
pris  par  mégarde  ou  adminiftré  à  deffein. 

Le  verd  -  de  gris  trouvé  dans  les 
ufienfiles  de  cuifine,  ou  découvert  dans 
le  cadavre  ôc  reconnu  par  Fanalyfe  , 
quelques  plantes  vénéneufes  employées 
par  mégarde  dans  les  ragoûts  ou  les 
tifannes  ,  ne  fuppoferoient  point  de 
crime  ;  l’arfenic  ,  le  fublimé  corrofif 
&  quelques  autres  fubllances  de  la  même 
nature  ,  découvertes  &  reconnues  par 
Fanalyfe,  feroient  feules  fufpedes,  il  ne 
refleroit  de  difficulté,  pour  les  Juges, 
qu’à  diftinguer  le  fuicide  de  Faffaffinat. 

M.  Plenck  entre  dans  d’autres 
détails  intéreffants  ,  touchant  les  cir- 
confiances  des  accidents  que  l’on  peut 
prendre  pour  des  délits  ,  &  donne 
d’excellentes  leçons  fur  la  maniéré  de 
tes  apprécier  ;  il  fait  fur-tout  attention 
à  la  qualité  nuifibh  de  ïair  des  Hôpi¬ 
taux  &  des  prifons  ,  &  à  lyineptie  des 
traitements  qui  caufent,  dit* il,  fouvent 
la  mor u  Efprh  des  Journaux ,  pag.  $  S. 

-Il 


Il  cite  Fhifloîre  tragique  de  Mont ~ 
lailly  pour  obvier  à  de  pareilles  fautes  f 
comme  on  a  été  obligé  de  rapporter 
ici  un  événement  que  Ton  cherche  à 
rendre  9  dans  la  fuite  ?  impoffible* 

C  O  NCL  US  I  OK 

i°  Le  fujet  de  Fobiervation  rapport 
tée  ci-devant  y  n'ayant  point  effuyé  les 
fymptômes  des  maladies  caufées  par 
le  poifon  9  fon  cadavre  ayant  été  trouvé 
tout  différent  du  chdavre  d'un  homme 
qui  auroit  été  empoifonné  9  &  aucun 
poifon  n’y  ayant  été  découvert  ?  il  elî 
impoflible  qu’il  ait  été  empoifonné  ; 
s°  aucun  autre  ne  peut  en  être  foup» 
conné  dans  les  mêmes  circonflances  | 
3°  la  Jurifprudence  &  la  Médecine 
éclairées  en  partie  par  lès  recherches 
précédentes ,  ont  befoin  de  beaucoup 
d  autres  lumières  fur  le  même  fujet  ^ 
pour  prévenir  d’autres  bévues, 

R  es  p  lu  risfaci  en  à  ce  quant  au3ontatcs$ 

F  I  N. 


